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Sans doute, bien peu de plantes des 
r�ions chaudes peuvent prospérer, 
même dans les sites les mieux proté­
gés de la Côte d'Azur; cependant, 
certaines d'entre elles, provenant de 
régions d'une certaine altitude. sup­
portent, sans trop en souffrir, les 
abaissements de température, hélas 
trop fréquen ts sur la Riviera. 
D'un autre côté, le p alais de bien 
des frança is n'est pas encore habitué 
au parfum de certains de ces fruits, 
si bien qu'on ne les apprécie pas à 
leur jus te mérite. Rappelons-nous les 
Bananes! N'a-t-il pas fallu plus d'un 
demi-siècle pour qu'elles aient acquis 
en France droit de cité ! 
Je crains qu'il ne soit nécessaire 
d'un laps de temps tout aussi grand 
pour que le Feijoa Sellowiana, im­
porté lln France en t 893 par Edouard 
André, soit bien apprécié du public. 
C'est une plante très méritante. et 
résistant admirablement aux basses 
températures. Elle peut même vivre, 
à bonne exposition, sous le climat de 
Paris, mais elle ne donne régulière­
ment des fruits que dans des régions 
notablement plus chaudes. Le climat 
de la Provence lui convient admira­
blement, el, contrairemen t à beau­
coup d'autres, elle s'accommode de 
tous les sols, même les plus ingrats. 
Ce qu 'elle demande avant tout, ce 
sont des arrosages fréquents au prin­
temps et en été. Ce n'est guère qu 'à 
cette condition qu'elle donne des 
fruits tous les ans en abondance. 
Bien entendu, on ne doit pas lui 
ménager les engrais ; toutefois, on 
devra les épandre à petites doses, 
mais en les répétant au cours de la 
végétation . En eflet, la plante· ne 
forme guère de racine� profondes et 
les doses élevées peuvent nuire aux 
racines superficielles. 
Certains semis ne donnent des 
fruits que trè_s difficilement. C'est 
heureusement la grande exception. 
Toutefois, il est préférable de planter 
des variétés sélectionnées et greflées , 
car on n'est jamais sùr de la bonne 
qualité des fruits et de la f é�ondité 
des sujets venus de semis. 
J'ai vu cependant aux environs de 
Menton un sujet de semis, ayant 
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moins de quinze ans, porter 75 kgs 
de fruits; mais c'est là un maximum, 
et il est prudent de compter sur un 
rapporl beaucoup moin<lre. Les 
fruits sont Je forme el de grosseur 
très variables; ils peuvent atteindre 
90 grammes. Ajoutons, chose pré­
cieuse, qu'ils contiennent de l'iode 
sous une forme facilement assim i­
lable. Beaucoup de personnes en sont 
absolument fanatiques el placent ce 
fruit tout au premier rang. D'autres 
lui trouvent un parfum beaucoup 
trop prononcé, désagréable. Quel 
serait donc ce parfum ? Ceux qui 
l'aiment le compa1·enl à celui de 
l'Ananas avec un arrière-goflt de 
_ _  fraise .; . le.s autres, an chlorure de 
méthyle. Comme on le voit, on ne 
s'accorde pas. comme c'était autre­
fois le cas pour la Banane. 
A mon avis. c'est le fruit exotique 
qui présente le plus d'avenir pour la 
culture en France. Son parfum très 
développé est délicieux et unique en 
son genre. L'arbre, bien culti\'é. est 
assez prolifique. Le fruit voyage 
facilement et se conserve assez long­
temps. Certes, actuellement. il a 
quelques détracteurs, il n'est pfls 
apprécié à sa juste valeur. mais l'ave ­
nir est à lui. 
Nous avons ensuite à nommer un 
fruit voisin: la Goyave. Seul le Psi­
dium Cattleyanum peul se planter 
normalement sur la Côte a'Azw·, el 
encore je le considère comme étant 
moins facile à cultiver que Je Citron­
nier. La plante parait craindre le t'.al­
caire el les terres très lourdes. Elle 
se développe lentement, très lente­
ment même. De plus, ses fruits se 
momifimt souvent à la suite d'une 
maladie mystérieuse, dont on pour­
rait se défendre, m'écri\·ait le regretté 
Couderc, par des pulvérisations au 
sulfate de cuivre(?) Pour mon compte, 
dans les terres compactes el si l'.al­
caires de la Villa Africa,j'enaiperdu 
beaucoup, et les plantes survivantes 
sont parfois sujettes à la maladie. 
Le fruit est agréable, même très 
bon, el se vendrait bien à Paris, si on 
pouvait le mell re à la portée de 
toules les bourses. Je crains que, pour 
longtemps encore, ce soit un fruit 
rare el de grand luxe, car sa produc­
tion n'est pas très abondante ni ré· 
gulière. En outre, son fruit ne voyage 
pas avec la facilité de celui du Fei­
joa. li s'écrase facilement, si oo ne 
l'emballe avec les plus grandes pré· 
cautions, car on ne peut le cueillir 
avant maturité presque complète, si 
on veut qu'il jouisse d'une bonne 
qualité. 
Le fruit du Casimiroa edulzs trou· 
verait preneur, parait-il, à Paris à 
des prix relativement élevés; encore 
faudrait-il qu'il soit d'une bonne 
variété, et non petit et amer comme 
les semis de cette plante en pro­
duisent trop souvent. 
Cependant, un jeune semis, à la 
Villa Africa, a donné de gros el 
bons fruits cet automne Mais j'ai 
eu à constater que si les fruits mî1ris 
sur l'arbre étaient tous sans amer· 
Lume, sucrés, fondants, et en somme 
très bons, ceux arrivés à maturité 
au fruitier, ont parfois présenté une 
légère amertume, !'Urlout dans le 
voisinage de la peau et du noyau. 
Or, on doit faire voyager le fruit 
avant qu'il soit mûr, car à maturité 
cnmplète il présen le la consistance 
d'une crème. 
Il existe, dit-on, des variétés sans 
aucune amertume et les Américains 
sont arrivés à les greffer après sélec· 
t.ion. C'est un arbre qui pousse vi·
goureusemenl et, entre le �lont· 
Boron et la frontière italienne, le 
climat pflralt bien lui con,·enir. C'est 
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donc une plante fruitièrt> dont on 
tirera un bon profit dans celte ré�.don 
quand on aura pu y planter des sujets 
sélectionnés greffés, de qualité irré­
prochable. Pour le momrnt. c'est à 
peine si on y rencontre quelques très 
rares semis de qualité lrf>s variable, 
ne sont p.1s allt>inls par Jt> Cera­
titis capitula, tandis que ceux du 
n. Kaki sont toujours piqués par ce
terrible Insecte. L'arbre est dif1é­
renl aussi, avec ses feuilles duve­
teuses el l' écorce blanchâtre de son 
Irone. Il résiste mal parfois aux 
Villa Arrien (28 Novembre t 933). - Partie :;:upérieure d'un pied de Cyphomandra hetacea, 
porteur de 70 fruit�. Celte photographie ne montre qu'une partie du sujet dont ln hauteur 
totale mesure 3 m. 20. environ. 
cl il est impossible de se procurer 
des sujets greffés. Je n'ai donc pu 
11ue planter des semis de provenance 
mexicaine el sicil ienne dont les 
porte-graines sont, dit-on, de bonne 
qualité� 
Le Diosp1Jros sinensis ( /). Ro.i:bur­
.?lâi), dont les fruits verdiitres el 
du\'eleux ont une ressemblance dans 
leur forme avec ceux du D. Kaki. en 
�ont nettement diflérenciés tanl par 
leur parfum que par le fait qu'ils 
intempéries, même en Provence et 
en Algérie. 
Mes deux sujets cependant se 
montrent bien résistants au froid, 
et portent des fruits, sans pépins, en 
assez grand nombre. Ces fruits sont 
tardifs, novembre, décembre , el 
parfois janvier, comme cette année. 
Leur p:ufum, tout particulier, n 'e!lt 
pas prisé par certaines personnes, 
mais d'autres le trouvent à leur 
convenance. Ils doivent être déf,US· 
lés à maturité complète: leur pulp�, 
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très fine, est d'une engageant1� lo­
nalité orangée. A Paris le fruit, qui 
voyage bien, se vend assez far�i­
lement. 
.le ne parlerai ici que brièvement 
du fruit du « Chérimolier " (A nona 
Cherimolia). Même dans la Cordil­
lère des Andes. son pays natal, on 
se plainl de son peu de fécondit1}. 
Il n'est donc pas étonnant que, sur 
les rives méditerranéennes, il soit 
peu prolifique. En Calabre, on a 
essayé de le tailler pour augmenter 
sa fructification. Je l'ai essayé aussi, 
mais sans grand succès, bien qu'aya nt 
obtenu 28 fruits sur un seul arbre, 
dont un de plus de 500 grammes. 
En définitive, si la culture de cet 
arbre fruitier est possible dans les 
sites les plus abrités de la Côte 
d'Azur, on ne peul espérer en fai re 
une plante commerciale. 
J'en dirai autant <les Bananiers. 
Certes,on obtient parfois de beaux 
régimes, mais les fruits présentent 
plutôt le parfum de la Pomme que 
celui de la Banane des Canaries : 
AJusa nana. D'ailleurs, celui-ci ne 
peul se cultiver en plein air sur la 
Riviera. Seul le 1Jlusa sapientum peut 
y fructifier. 
Le C.lJplwmandm betacea, quoique 
frileux, peut donner en abondance 
des fruits dès la troisième année de 
son semis, et même parfois dès la 
seconde. Il réclame une exposition 
chaude, quoique pas trop ensoleillée 
et pas trop sèche. Les fruits ovoïdes, 
d'un beau rouge brunâtre, sont très 
élégants, et font le meilleur effet orne­
mental en hiver sur nos tables. Ils 
peuvent trouver un débouché rému­
nérateur sur les marchés parisiens, 
car leur parfum, qui rappelle la gro­
seille et le cassis, plat � en général à
loul le mon<l�. La culture de celle 
plan le serait donc à tenter au point 
de vue commercial sur la CôtP. d'Azur. 
Le Passi/lora edulis. dont les fruits 
de provenance australienne sont très 
appréciés sur les marchés londoniens, 
est inconnu des Français qui n'ont 
pas séjourné dans les régions tropi· 
cales. Palissée le long des murs el 
rnème sur des treillages en avant de 
ceux-ci, la plante supporte bien les 
hivers dans les régions abritées de 
la Riviera, mais on n'y peul obtenir 
une fruditication hivernale ou prin· 
lani�r·e. 
11 n'en est pas de même pour le 
Passi/lora mollissima ( Tacsonia mol­
lissima; qui, outre qu'il se couvre de 
fleurs superbes en aulomne, en him. 
et même au printemps, donne une 
fructification abondante dès avril­
mai. Quoique son fruit ait moins 
de parfum que celui du P. edulis, 
vn l'époque où il arrive à maturité, 
il trouverait à Paris acqué1·eur en 
d'assez bonnes conditions. 
On devrait donc tenter sa culture 
au point de vue commercial �ur la 
Riviera, el on pourrait en raire de 
même pour le P. edulis. Cependant, 
le premier me paratt mieux encore 
résister au froid, mais son exubé­
rante végétation le rend très encom· 
brant. Peul-être pourrait-on le faire 
courir sur des rochers ou des décli· 
vités bien abritées dti froid? 
Sur la Côle d'Azur, on cultive déjà 
timidement au point de vue corn· 
mercial le Néflier du Japon: (Eriobo­
trya iaponica), le Gombo (Hihimll 
esculentus), et la Cerise en chemi11 
(Physalis peruviana). Je ne m'élen· 
drai donc pas longuement s ur leur 
culture. 
Il semble qu'on pourrait envoyer 
sur le marché pari�ien beaucoup plus 
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Garavan, - Groupe dr. Hanaolers avec trois régime�. 
de Nèfle.� du .lapon qu'on ne le fait. 
Il faudrait pour arriver à ce résultat 
cultiver surtout les variétés hàtives, 
malheureusement rares chez nous, 
mais nombreuses au .Japon. Il y 
aurait dans celte voie des imporla­
Lions urgentes à faire. D'un autre 
côté, l'emballage devrait •'lre td�s 
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soigné el les variétés bien rhoisies, 
car les fruits à peau épaisse résistent 
mieux au voyage. On se p laint que 
les fruits ont trop Je pépins, ma!s 
on doit savoir que ceux ayant pl'U 
de pépins sont moins savoureux, el, 
bien qu'il exisle des variétés qui en 
ont peu, elles 11e sont pas à conseiller. 
Ar.luellemenl, parmi les meill1·ures 
variétés introduites en France, les plus 
précoces, à gros fruits, son l : Earl y 
Reed. Ain Taya, Vidor, Chan:­
pagne. 
Pour le Gombo. il y aurait à amé­
liorer la manière dont il est présenté 
à Paris, ainsi que son p1·ix, que je 
trouve élevé, en comparaison ùe fruits 
d'arbres, comme par exemple ceux 
du Feijoa Sellowiana. La culture du 
Gombo est, en effet, facile, même dans 
des régions beaucoup moins chaudes 
que la Provence. N'en ai-je pas cueilli 
en pleine terre, l 'an n ée dernière, de 
très beaux fruits dans les environs 
mêmes de Paris! Comme on peut le 
voir par cet exemple, si sa culture à 
Paris n'est pas à conseiller, elle l'est 
dans toute la région méridionale de la 
France. Il faut semer la plante de 
bonne heure. sur couche chaude, 
la repique!" el la mettre en place dès 
que les gelées ne sont pluis à crain<lr1., 
en mars-a\ ril, suivant les région� 
On cueille les fruil.8, pmque tou· 
jours en France, à un stade lrop 
avancé dans leur développemenl. lis 
devraient èt1·e récoltés dès qu'ils 
a uraient atteint un diamètre maxi­
mum <le neuf millimètres, sur trois 
ou quatre centimètres de longueur, 
pédoncule non compris, bien en­
tendu. D'un aulre côté, il y au1·ail ù 
cultive!' des Gombo en assn granite 
quantité pour qu'on puisse fairt� 
l'envoi dl's fruits dès le jour de leur 
cueillette. l.Ps Gombo arrivent à Paris 
souvent déjà it demi-flétris el ayant 
perdu un e partie de leurs qualités. 
Hien à dire sur le P!lysalis per11-
1.'Îana 1: P. edulis). La culture en parait 
bien comprise. Le prix des fruits 
semble élevé, surtout en hiver. mais 
les sites oli ils peuvent être récoltés eu 
1:elle saison sont rares, et, comme je 
puis moi - mf\ m e m'en rendre compte. 
les fruits ont en hiver des ennemis 
déterminés dans les Hals, les Oiseaux 
el les Souris qui savent ouvrir le ca· 
lice el dévorer les fruits même avant 
lcul' complète maturité. 
